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			Dédicace

			À Thao et Sarah. Je nœud pourrais pas faire ça sans vous, et je ne le souhaiterais même pas.

		

		
			Prologue [image: ]

			[image: smiley empreinte de patte] Ce mariage va poser un problème.

			Elle va constituer un problème.

			Notre guerre, celle des vampyres et des loups-garous, a commencé il y a plusieurs siècles par une escalade brutale de la violence, a culminé dans des torrents de sang multicolore et s’est terminée par une orgie de gâteau à la crème le jour où j’ai rencontré mon mari pour la première fois.

			Il se trouve que c’était aussi le jour de notre mariage.

			Pas vraiment ce dont on rêve quand on est gamine. Mais je ne suis pas une rêveuse. Je n’ai envisagé le mariage qu’une seule fois, à l’époque morose de mon enfance. Après quelques punitions trop sévères et une piètre tentative d’assassinat, Serena et moi avions concocté un plan d’évasion grandiose. Ce dernier impliquait des diversions à base de pyrotechnie, un vol de voiture, celle de notre tuteur de maths, et des doigts d’honneur adressés à nos gardiens dans le rétroviseur.

			— On s’arrête au refuge et on adopte un de ces chiens hirsutes. Puis un Slurpee pour moi, du sang pour toi. Et on disparaît pour toujours en territoire humain.

			— Ils me laisseront entrer même si je ne suis pas humaine ? avais-je demandé comme s’il s’agissait de la seule faille de notre plan.

			On avait onze ans. Aucune de nous ne savait conduire. La paix interespèces dans la région du Sud-Ouest dépendait, littéralement, de ma capacité à me tenir tranquille.

			— Je me porterai garante pour toi.

			— Ça suffira ?

			— Je t’épouserai ! Ils croiront que tu es humaine… ma femme humaine.

			Je n’avais pas beaucoup de points de comparaison, et cette demande en mariage m’avait donc semblé parfaite. Alors j’avais solennellement hoché la tête et dit :

			— J’accepte.

			C’était il y a quatorze ans, et Serena ne m’a jamais épousée. En fait, elle est partie depuis longtemps. Je suis seule ici, au milieu d’un énorme tas de cadeaux hors de prix destinés aux invités qui, je l’espère, leur feront oublier le manque d’amour, de compatibilité génétique ou même le fait que les mariés ne se sont encore jamais rencontrés.

			J’ai essayé d’organiser un rendez-vous. J’ai suggéré à mon entourage de suggérer à son entourage un déjeuner la semaine précédant la cérémonie. Un café la veille. Un verre d’eau du robinet le matin même… Tout pour éviter un « Ravie de vous rencontrer ? » devant l’officiant. Ma demande est remontée jusqu’au conseil des vampyres et a donné lieu à un appel de l’un des assistants. Il était parvenu à rester poli tout en me faisant bien comprendre que j’étais complètement frappadingue.

			— C’est un loup-garou. Un loup-garou très puissant et très dangereux. Rien que la logistique pour assurer la sécurité d’une telle rencontre serait…

			— Je vais épouser ce « dangereux loup-garou », avais-je fait remarquer d’un ton égal, et un raclement de gorge timide s’était fait entendre.

			— C’est un alpha, mademoiselle Lark. Trop occupé pour vous rencontrer.

			— Occupé à… ?

			— Sa meute, mademoiselle Lark.

			Je l’avais imaginé dans sa salle de muscu, sculptant inlassablement ses abdominaux, et j’avais haussé les épaules.

			Ça fait dix jours, et je n’ai toujours pas rencontré mon fiancé. En revanche, je suis devenue un projet… projet qui nécessite un effort concerté de la part d’une équipe interdisciplinaire pour me rendre bonne à marier. Une styliste lime mes ongles en forme d’amandes roses. Une esthéticienne me donne avec délectation de petites claques sur les joues. Un coiffeur cache comme par magie mes oreilles pointues sous un réseau de tresses blondes, et un maquilleur peint avec expertise un autre visage sur le mien : quelque chose d’intéressant, de sophistiqué et de zygomatique.

			— C’est de l’art à ce stade, lui dis-je en étudiant les contours dans le miroir. Vous devriez recevoir la bourse Guggenheim.

			— Je sais. Et je n’ai pas fini, me réprimande-t-il avant de tremper son pouce dans un pot de teinture vert foncé et de le passer à l’intérieur de mes poignets, la base de ma gorge, de chaque côté, puis sur ma nuque.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— Juste un peu de couleur.

			— Pour quoi faire ?

			Un reniflement.

			— J’ai fait jouer mes relations et j’ai effectué des recherches sur les coutumes des loups-garous. Votre mari va apprécier.

			Il s’éclipse, me laissant seule avec cinq marques bizarres et des pommettes exhumées. Je me glisse dans la combinaison de mariée que la créatrice m’a suppliée de ne pas qualifier de « grenouillère », puis mon frère jumeau vient me chercher.

			— Tu es renversante, me dit Owen d’un ton monocorde, l’air méfiant.

			Il me regarde en plissant les yeux, comme si j’étais un faux billet de dix dollars.

			— Le résultat d’un travail d’équipe.

			Il me fait signe de le suivre.

			— J’espère qu’ils t’ont vaccinée contre la rage pendant qu’ils y étaient.

			La cérémonie est censée être un symbole de paix. C’est pourquoi, faisant preuve d’une confiance qui réchauffe le cœur, mon père a exigé un service de sécurité armé entièrement vampyrique. Les loups-garous ont refusé, ce qui a conduit à des semaines de négociations, puis à une quasi-rupture des fiançailles, et enfin à la seule solution qui puisse rendre tout le monde également mécontent : faire intervenir des agents de sécurité humains.

			Les atmosphères tendues, ça me connaît, mais là… Un lieu, trois espèces, cinq siècles de conflit et zéro bonne foi. Les costumes noirs qui nous escortent, Owen et moi, semblent hésiter entre nous protéger ou nous tuer eux-mêmes, juste pour en finir. Ils portent des lunettes de soleil à l’intérieur et marmonnent des codes marrants dans leurs manches. « La chauve-souris vole vers la salle de réception. Je répète, chauve-souris en vue. »

			Et ils surnomment le marié « Loup »… Très original.

			— Quand penses-tu que ton futur mari essaiera de te tuer ? me demande Owen sur le ton de la conversation, en regardant droit devant lui. Demain ? La semaine prochaine ?

			— Qui peut le dire ?

			— Ce mois-ci, c’est certain.

			
			— Certain.

			— On est en droit de se demander si les loups-garous enterreront ton corps ou s’ils se contenteront de… tu sais… te dévorer.

			— On est en effet en droit.

			— Mais, si tu veux gagner du temps, essaie de lancer un bâton quand ils commenceront à te massacrer. J’ai entendu dire qu’ils aimaient aller chercher…

			Je m’arrête brusquement, causant une légère agitation parmi les agents.

			— Owen, dis-je en me tournant vers mon frère.

			— Oui, Misery ?

			Il soutient mon regard. Soudain, son masque de nonchalance sarcastique tombe, et il n’est plus l’héritier superficiel de mon père, mais le frère qui se glissait dans mon lit chaque fois que je faisais des cauchemars, qui avait juré de me protéger de la cruauté des humains et des loups-garous sanguinaires…

			Il y a de ça quelques décennies.

			— Tu sais ce qui s’est passé la dernière fois que les vampyres et les loups-garous ont essayé de faire ça, dit-il dans la Langue.

			Je le sais très bien. L’Aster est dans tous les manuels, bien que l’exégèse diffère. Le jour où le violet de notre sang et le vert de celui des loups-garous se sont mêlés, aussi brillants et beaux que la fleur qui a donné son nom au massacre.

			— Qui diable s’engagerait dans un mariage de convenance politique après ça ?

			— Moi, apparemment.

			— Tu vas vivre parmi les loups. Seule.

			— C’est vrai. C’est le principe des échanges d’otages. (Autour de nous, les costards consultent leur montre à la hâte.) On doit y aller…

			— Seule, destinée à l’abattoir.

			Owen grince des dents. C’est tellement différent de son insouciance habituelle que je fronce les sourcils.

			
			— Depuis quand tu t’en soucies ?

			— Pourquoi tu fais ça ?

			— Parce qu’une alliance avec les loups-garous est nécessaire à la survie de…

			— Ce sont les paroles de père. Ce n’est pas pour ça que TU as accepté.

			C’est vrai, mais je ne vais pas l’admettre.

			— Peut-être que tu sous-estimes le pouvoir de persuasion de père.

			Sa voix devient un murmure.

			— Ne fais pas ça. C’est une condamnation à mort. Dis que tu as changé d’avis, donne-moi six semaines.

			— Qu’est-ce qui aura changé dans six semaines ?

			Il hésite.

			— Un mois. Je…

			— Il y a un problème ? demande père d’un ton sec qui nous fait sursauter.

			L’espace d’une fraction de seconde, nous sommes redevenus des enfants, rabroués à cause de notre simple existence. Comme toujours, Owen s’en remet le premier.

			— Non. (Le sourire vide est de retour.) Je donnais juste quelques conseils à Misery.

			Père se faufile entre les agents de sécurité et me prend la main pour la glisser avec aisance dans le creux de son coude, comme si notre dernier contact physique ne datait pas d’une décennie. Je réprime un mouvement de recul.

			— Es-tu prête, Misery ?

			Je penche la tête. J’observe son visage sévère. Puis je m’enquiers, surtout par curiosité :

			— Quelle importance ?

			Sans doute aucune, car il ne répond pas. Owen nous regarde nous éloigner, le visage vide de toute expression, puis nous crie :

			— J’espère que vous avez pensé à prendre une brosse adhésive. J’ai entendu dire qu’ils perdaient leurs poils.

			
			L’un des agents nous arrête devant les doubles portes qui donnent sur la cour.

			— Conseiller Lark, mademoiselle Lark, une minute. Ils ne sont pas tout à fait prêts à vous recevoir.

			On patiente quelques instants côte à côte, gênés. Puis père se tourne vers moi. Avec mes chaussures à talons de styliste, j’arrive presque à sa hauteur, et il croise facilement mon regard.

			— Tu devrais sourire, m’ordonne-t-il dans la Langue. Selon les humains, un mariage est le plus beau jour de la vie d’une femme.

			Mes lèvres tressaillent. La situation est si grotesque qu’elle en devient amusante.

			— Et pour le père de la mariée ?

			Il soupire.

			— Tu as toujours été inutilement rebelle. (Décidément, je représente une éternelle déception.) Il n’y a pas de retour en arrière possible, Misery, ajoute-t-il, sans méchanceté. Après cette cérémonie, tu seras son épouse.

			— Je sais.

			Je n’ai pas besoin d’être apaisée ou encouragée. Mon engagement en faveur de cette union est resté inébranlable. Je ne suis pas sujette à la panique, ni à la peur, encore moins à la versatilité.

			— J’ai déjà fait ça avant, tu te souviens ?

			Il m’observe quelques instants, jusqu’à ce que les portes s’ouvrent sur le reste de mon existence.

			C’est une nuit parfaite pour une cérémonie en plein air : guirlandes éthérées, brise légère, étoiles étincelantes. J’inspire profondément, me retiens d’expirer et j’écoute la marche de Mendelssohn, interprétée par un quatuor à cordes. D’après l’exubérante organisatrice de mariage qui a inondé mon téléphone de liens sur lesquels je n’ai pas cliqué, la joueuse d’alto est membre de l’orchestre philharmonique humain de la ville. « Une des trois meilleures au monde », m’a-t-elle écrit, avec plus de points d’exclamation que j’en ai moi-même utilisés depuis ma naissance. Je dois admettre que ça en jette. Même si les invités regardent autour d’eux, l’air perplexes, ne sachant quoi faire, jusqu’à ce qu’un membre du staff débordé leur fasse signe de se lever.

			Ce n’est pas leur faute. Les cérémonies de mariage sont, depuis un siècle environ, exclusivement réservées aux humains. La société vampyrique a depuis longtemps transcendé le concept de monogamie, quant aux loups-garous… je n’ai aucune idée de ce qu’ils font, car je ne me suis jamais retrouvée en présence de l’un d’entre eux.

			Si c’était le cas, je ne serais plus de ce monde.

			— Viens.

			Père m’agrippe le coude et on commence à remonter l’allée.

			Les invités de la mariée me sont familiers, mais vaguement. Une mer de silhouettes élancées, de regards lilas imperturbables, d’oreilles pointues. Des lèvres fermées sur des canines, des regards apitoyés, mais surtout dégoûtés. J’aperçois plusieurs membres du cercle rapproché de mon père, des conseillers que je n’ai pas revus depuis mon enfance, des familles puissantes et leurs rejetons, dont la plupart adoraient Owen et se sont comportés comme des petites merdes avec moi. Personne ici ne pourrait être qualifié d’ami, même de loin, mais, à la décharge de ceux qui ont dressé la liste des invités, le fait que je n’entretienne aucune relation suivie a dû représenter un défi en termes de remplissage.

			Et puis il y a le côté du marié. Celui qui dégage une chaleur étrangère. Celui qui veut ma mort.

			Le sang des loups-garous pulse plus vite, plus fort, son odeur est cuivrée et étrange. Ils sont plus grands, plus forts et plus rapides que les vampyres, et aucun d’entre eux ne semble particulièrement enthousiaste à l’idée que leur alpha épouse l’une d’entre nous. Ils retroussent les lèvres à mon passage, tout en me suivant du regard, réfractaires, furieux. Leur haine est si intense que je peux en sentir le goût.

			Je ne les blâme pas. Qui voudrait être là ? Je ne leur en veux même pas pour leurs messes basses, leurs commentaires mesquins, ou de n’avoir jamais appris que le son se propage étonnamment loin.

			« … elle a été collatérale chez les humains pendant dix ans, et maintenant ça ? »

			« Je parie qu’elle se gargarise de l’attention… »

			« … sangsue aux oreilles pointues… »

			« Je lui donne deux semaines. »

			« Plutôt deux heures, si ces animaux… »

			« … stabilise la région une fois pour toutes, ou provoque une guerre totale, encore une fois… »

			« … penses qu’ils vont vraiment baiser ce soir ? »

			Je n’ai aucun ami à gauche et que des ennemis à droite. Alors je me redresse et regarde droit devant moi.

			Vers mon futur mari.

			Il se tient au bout de l’allée, détourné, écoutant ce que quelqu’un lui chuchote à l’oreille… Son témoin peut-être. Je ne vois pas bien son visage, mais je sais à quoi m’attendre d’après la photo qu’on m’a donnée il y a quelques semaines : il est beau, impressionnant, sérieux. Ses cheveux sont courts, d’un brun profond, coupés ras ; son costume noir est bien ajusté sur ses larges épaules. Il est le seul homme de l’assemblée à ne pas porter de cravate, sans pour autant se départir de son élégance.

			Peut-être qu’on a le même styliste. Je suppose que c’est un point commun comme un autre… pour poser les bases d’un mariage.

			— Méfie-toi de lui, murmure père en bougeant à peine les lèvres. Il est très dangereux. Ne le contrarie pas.

			Voilà ce que chaque fille rêve d’entendre à trois mètres de l’autel, surtout quand les épaules du marié dénotent une certaine tension, de l’impatience, voire de l’agacement. Il ne prend même pas la peine de me jeter un coup d’œil, comme si j’étais sans importance, comme s’il avait mieux à faire. Je me demande ce que le témoin lui murmure. Peut-être exactement l’inverse des avertissements de mon père :

			« Misery Lark ? Rien à craindre. Elle n’est pas particulièrement dangereuse, alors n’aie pas peur de la contrarier. Qu’est-ce qu’elle va faire ? Te jeter sa brosse adhésive au visage ? »

			Je laisse échapper un petit rire, et c’est une erreur. Car mon futur mari l’entend et se tourne enfin vers moi.

			Mon cœur fait un bond dans ma poitrine.

			Je chancelle.

			Les chuchotements cessent.

			Sur la photo que l’on m’a montrée, les yeux de mon fiancé étaient d’un bleu ordinaire, sans surprise, mais, lorsqu’il croise mon regard, je me rends compte de deux choses. La première, c’est que j’avais tort : ses yeux sont en fait d’un vert pâle étrange, à la limite du blanc. La seconde, c’est que père avait raison : cet homme est très, très dangereux.

			Il scrute mon visage et je soupçonne immédiatement qu’il n’a pas dû recevoir de photos. Ou peut-être n’était-il pas assez curieux pour les regarder ? Quoi qu’il en soit, je ne lui plais pas, et il ne s’en cache pas. Dommage, j’ai commencé très tôt à décevoir mon monde, et je ne vais pas commencer à m’en soucier maintenant. C’est son problème s’il n’aime pas ce qu’il voit.

			Je me redresse. Une petite distance nous sépare, et je soutiens son regard le temps de la parcourir, raison pour laquelle rien de ce qui suit ne m’échappe.

			Ses pupilles se dilatent.

			Il fronce les sourcils.

			Ses narines palpitent.

			Il me regarde comme si je grouillais d’asticots et inspire profondément, lentement. Puis il inspire de nouveau, brusquement, au moment où j’arrive devant l’autel. Son expression prend une autre dimension pour devenir, l’espace d’un instant, à la fois indéchiffrable et bouleversée, et… je le savais… je savais très bien que les loups-garous n’aimaient pas les vampyres, mais, là, c’est carrément autre chose. C’est du mépris pur et simple dirigé contre moi.

			Pas de bol, mon pote, pensé-je en levant le menton. Je fais un pas en avant, un autre, jusqu’à ce qu’on se tienne l’un en face de l’autre, à la limite de la proximité.

			Deux étrangers qui viennent de se rencontrer. Sur le point de se marier.

			La musique décroît. Les invités s’assoient. Mes battements de cœur deviennent poussifs, encore plus lents qu’à l’accoutumée, quand le marié me domine soudain de toute sa hauteur. Il se penche pour m’observer comme si j’étais une peinture abstraite. Je vois qu’il respire avec avidité, comme pour… me humer. Puis il recule, se lèche les lèvres et me regarde fixement.

			Il fixe le regard sur moi, il fixe, il fixe.

			Le silence se prolonge. L’officiant se racle la gorge. L’assemblée est parcourue d’une vague de murmures perplexes qui s’élève lentement jusqu’à atteindre un niveau familier de clapotements nauséabonds. Je remarque que le témoin a sorti ses griffes. Derrière moi, Vania, la cheffe de la garde de mon père, dévoile ses canines. Et les humains, bien sûr, ont la main posée sur leur arme.

			Pendant tout ce temps, mon futur mari continue de fixer le regard sur moi.

			Je m’approche et murmure :

			— Je me fiche que ça ne vous plaise pas, mais, si vous voulez éviter un deuxième Aster…

			Il lève la main à la vitesse de l’éclair pour la refermer sur mon bras, et la chaleur de sa peau est un choc pour mon système, même à travers le tissu de ma robe. Ses pupilles se contractent en quelque chose de différent, d’animal. J’essaie instinctivement de me dégager de sa prise, et… c’est une erreur.

			Mon talon se prend dans un pavé et je perds l’équilibre. Le marié me retient en passant un bras autour de ma taille et, sous l’effet conjugué de la gravité et de sa détermination, me coince entre lui et l’autel, le front collé contre le mien. Il m’emprisonne, me cloue sur place et me regarde comme s’il avait oublié où il se trouvait et… comme si j’étais comestible.

			Comme si j’étais une proie.

			— C’est tout à fait… Oh ! mon D…, halète l’officiant lorsque le marié le regarde en grondant.

			Derrière moi, j’entends la Langue et l’anglais… la panique, les cris, le chaos, le témoin et mon père qui grondent, des gens qui hurlent des menaces, quelqu’un qui sanglote. Un autre Aster ! pensé-je. Et je devrais vraiment faire quelque chose, je vais faire quelque chose pour arrêter ça, mais…

			L’odeur du marié me parvient.

			Tout passe à l’arrière-plan.

			Son sang ! siffle mon cerveau reptilien, ce qui n’a pas de sens. Son sang serait si bon.

			Il inspire plusieurs fois, très rapidement, emplissant ses poumons, m’attirant contre lui. Il remonte la main le long de mon bras jusqu’au creux de ma gorge et appuie sur l’une de mes marques. Un son guttural s’élève de quelque part aux tréfonds de sa poitrine et mes genoux fléchissent. Puis il ouvre la bouche et je sais qu’il va me mettre en pièces, me réduire en bouillie, me dévorer…

			— Toi, dit-il d’une voix presque trop grave pour que je l’entende, comment ça se fait que tu aies cette odeur, putain !?

			Moins de dix minutes plus tard, il me passe la bague au doigt et nous nous jurons de nous aimer jusqu’au jour de notre mort.

		

		
			Chapitre 1 [image: ]

			[image: smiley empreinte de patte] Il pleut depuis trois jours lorsqu’il rentre enfin d’une réunion avec le chef du clan Big Bend. Deux de ses bras droits sont déjà chez lui et l’attendent, l’air méfiants.

			— La femme vampyre… a changé d’avis.

			Il grogne en se frottant la mâchoire. Ça prouve qu’elle n’est pas bête, pense-t-il.

			— Mais ils ont trouvé une remplaçante, ajoute Cal en faisant glisser un dossier sur le comptoir. Tout est là-dedans. Ils veulent savoir si tu valides.

			— On ne change pas nos plans.

			Cal laisse échapper un rire incrédule. Flor fronce les sourcils.

			— Tu ne veux pas regarder la…

			— Non. Ça ne change rien.

			De toute façon, ils sont tous pareils.

			Six semaines avant la cérémonie.

			 

			Elle se présente à la start-up où je travaille un jeudi, en début de soirée, alors que le soleil est déjà couché et que l’ensemble de l’open space envisage de sérieux dommages corporels.

			À mon encontre.

			Je doute de mériter une telle haine, mais je la comprends. C’est pourquoi je ne fais pas d’histoires quand je reviens à mon bureau après une brève réunion avec mon directeur et que je constate l’état de mon agrafeuse. Franchement, c’est rien. Je travaille chez moi quatre-vingt-dix pour cent du temps et j’imprime rarement. C’est vraiment pas grave si quelqu’un a étalé de la merde d’oiseau dessus.

			— Ne le prends pas personnellement, Missy.

			Pierce s’adosse à la cloison de notre bureau. Son sourire est moins celui d’un ami compatissant que celui d’un vendeur de voitures d’occasion obséquieux ; même son sang a une vague odeur huileuse.

			— Je n’en ai pas l’intention.

			
			Le sentiment d’appartenance est une drogue redoutable. Heureusement, je n’ai jamais eu l’occasion de devenir dépendante. Si je suis douée pour une chose, c’est pour rationaliser le mépris de mes pairs à mon égard. Je m’entraîne comme les pianistes prodiges : sans relâche et depuis ma plus tendre enfance.

			— Ne les laisse pas te faire suer.

			— Ça n’arrivera pas.

			Littéralement. Je possède à peine les glandes nécessaires.

			— Et n’écoute pas Walker. Il n’a pas dit ce que tu crois.

			Je suis quasi certaine qu’il a crié « salope » et pas « enveloppe » quand on était dans la salle de réunion, mais qui sait ?

			— C’est le métier qui veut ça. Toi aussi tu serais furieuse si quelqu’un testait un pare-feu sur lequel tu travailles depuis des semaines et le franchissait en quoi… une heure ?

			Peut-être vingt minutes, même en comptant la pause que j’ai prise quand je me suis rendu compte de la vitesse à laquelle je faisais exploser le système. Je l’ai passée en ligne à chercher un nouveau panier à linge, car le chat de Serena semble dormir dans l’ancien chaque fois que j’ai une lessive à faire. Je lui ai envoyé une photo du ticket de caisse, suivie de : « Toi et ton chat me devez 16 dollars. » Puis j’ai attendu une réponse, comme je le fais toujours.

			Elle n’est pas venue. Ce qui ne m’a pas étonnée.

			— Les gens passeront à autre chose, poursuit-il. Et puis tu n’apportes jamais à manger, alors tu n’as pas à craindre que quelqu’un crache dans ton Tupperware.

			Il éclate de rire. Je me tourne vers mon écran en espérant que ça le décidera à me laisser tranquille. Mais je me fourre grave le doigt dans l’œil.

			— Et, pour être honnête, c’est un peu ta faute. Si tu essayais de t’intégrer… Perso, je kiffe ton côté solitaire, mystérieux et discret, mais les autres te trouvent distante, comme si tu te croyais meilleure que nous. Si tu faisais un effort pour…

			
			— Misery.

			Quand j’entends mon prénom – le vrai – l’espace d’une fraction de seconde, j’éprouve bêtement un certain soulagement à l’idée que cette conversation va prendre fin. Puis je penche la tête pour voir la femme qui se tient derrière la cloison. Son visage m’est vaguement familier, tout comme ses cheveux noirs, mais c’est seulement quand je me concentre sur les battements de son cœur que je parviens à la situer. Ils sont lents, comme seuls ceux d’un vampyre peuvent l’être, et…

			Oh !

			Merde !

			— Vania ?

			— Tu es difficile à trouver, me dit-elle d’une voix grave et mélodieuse.

			J’envisage brièvement de me cogner la tête contre le clavier, mais je me contente de répondre calmement :

			— C’est voulu.

			— J’avais compris.

			Je me masse la tempe. Quelle journée ! Quelle putain de journée !

			— Et pourtant te voilà.

			— Et pourtant me voilà.

			— Hé ! salut.

			Le sourire de Pierce se fait un peu plus mielleux lorsqu’il se tourne vers Vania. Son regard part de ses escarpins, remonte les lignes droites de son tailleur-pantalon sombre, s’arrête sur sa poitrine avantageuse. Je ne lis pas dans les pensées, mais il pense « MILF » si fort que je peux pratiquement l’entendre.

			— Vous êtes une amie de Missy ?

			— On peut dire ça, oui. Depuis son enfance.

			— Oh, bon sang ! Dites-moi, comment était bébé Missy ?

			Les lèvres de Vania tressaillent.

			— Elle était… étrange, et difficile. Mais elle savait se rendre utile.

			
			— Attendez, vous êtes apparentées ?

			— Non. Je suis le bras droit de son père, la cheffe de sa garde, dit-elle en me regardant. Et elle a été convoquée.

			Je me redresse.

			— Où ?

			— Au Nid.

			Ce n’est pas simplement rarissime… c’est sans précédent. En dehors des appels téléphoniques sporadiques et des rendez-vous encore plus sporadiques avec Owen, je n’ai pas parlé à un autre vampyre depuis des années. Parce que personne ne m’a contactée.

			Je devrais dire à Vania d’aller se faire foutre. Je ne suis plus une gamine naïve : revenir chez mon père en espérant que lui-même et le reste de mes semblables cesseront de se comporter en parfaits connards serait parfaitement vain, et j’en suis bien consciente. Mais, apparemment, sa pitoyable demande me le fait oublier, parce que je m’entends dire :

			— Pourquoi ?

			— Si tu veux le savoir, tu vas devoir me suivre.

			Le sourire de Vania n’atteint pas son regard. Je plisse les yeux, comme si la réponse était tatouée sur son visage. Au même moment, Pierce rappelle sa regrettable existence à notre bon souvenir.

			— Mesdames. « Bras droit » ? « Convoquée » ?

			Son rire est trop fort et désagréable. J’ai toujours envie de lui donner une pichenette sur le front et de le faire souffrir, mais je commence à éprouver un frisson d’inquiétude pour cet imbécile.

			— Vous faites du jeu de rôle ou… ?

			Il finit par la fermer, car, lorsque Vania se tourne vers lui, aucune illusion d’optique ne peut dissimuler la teinte violette de ses iris. Ni ses longues canines d’une blancheur parfaite, luisant sous les lampes à néon.

			— V… vous…

			
			Pierce nous regarde pendant plusieurs secondes, marmonnant quelque chose d’incohérent.

			Et c’est à ce moment-là que Vania décide de foutre ma vie en l’air en faisant claquer ses dents.

			Je soupire en me pinçant l’arête du nez.

			Pierce tourne les talons et passe en trombe devant ma box, écrasant un ficus au passage.

			— Vampyre ! Vampyre… Il y a… Un vampyre nous attaque ! Appelez le bureau ! Appelez le…

			Vania sort une carte plastifiée portant le logo du Bureau des relations humains-vampyres, une carte qui lui confère l’immunité diplomatique en territoire humain. Mais il n’y a personne pour la voir, car la panique règne soudain dans l’open space. Mes collègues hurlent, et la plupart sont déjà à mi-chemin dans l’escalier de secours. Les gens se piétinent pour atteindre la sortie la plus proche. Je vois Walker sortir en courant des toilettes, une feuille de papier hygiénique s’échappant de son pantalon, et je sens mes épaules s’affaisser.

			— J’aimais bien ce boulot, dis-je à Vania en attrapant le polaroïd encadré de Serena et moi et en le fourrant avec résignation dans mon sac. C’était facile. Ils avaient gobé mon histoire de trouble du rythme circadien et m’avaient laissée venir la nuit.

			— Désolée, dit-elle sans avoir l’air de l’être. Viens avec moi.

			Je devrais lui dire d’aller se faire foutre, et je le ferai. En attendant, ma curiosité l’emporte et je la suis, non sans redresser le pauvre ficus au passage.

			 

			Le Nid est toujours le plus grand immeuble du nord de la ville, et sans doute le plus typique : un podium rouge sang dont le soubassement s’étend sous
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